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... . w aoonnemens chez M. ,
libraire marché au Bois, à Bruxelles, et chez tous 
les dnecteurs des postes du royaume.

Le prix ('■ . ,Â)nnemeat est de NEUF FRANCS par 
trimestw 1?e , et de ONZE FRANCS, Quito),
pour les t’îVtreÇ-ÿ.u du royaume.

On s’ahoune au Bureau de la rédaction rue Souve
rain-Pont, n. 3ao ; chez les dames Mahoüx et de 
Samomds, maison joignante; et M. Latour , 
meur-libraire , rue du Pont-d’Ue , continuera à rece
voir, concurremment avec les autres Bureaux, les avis 
et annonces.

GAZETTE

Samedi 3 Septembre.

EGYPTE.
Alexandrie, le 25 juin. — Le vice-roi emploie des sommes 

considérables pour former son armëe à l’européenne, et 3o 000 
hommes sont maintenant exercés à la manoeuvre dans les envi
rons du Caire. On dit que le projet de ce pacha est de porter sou 
armée à 100,000 hommes. Le général Boyer dirige en chef toutes 
les forces égyptiennes ; son traitement est de 12,000 écus par an. 
lia sous ses ordres beaucoup d’officiers français, eta faitreiivover 
tons les instructeurs italiens. Il y a peu de jours , un de ces der - 
mers envoya un cartel au colonel Gaudin , et le tua en champ 
clos. Le vice-roi a pris des mesures sévères pour empêcher par la 
suite de tels evénemens. r

La récolte des cotons cette année a été très mauvaise. Cette cir
constance porte un coup fatal aux finances du pacha , et déjà qua
rante-neuf navires anglais ont dû quitter le port d’Alexandrie 
sans pouvoir être chargés. Les fromens que l’Egypte exportait 
ous les ans ont éprouvé également un grand déficit. On croitque 

ces ma heurs doivent nuire d’une manière particulière aux entre- 
prises du pacha contre la Grèce.

Le monopole qu’exerce ce satrape surpasse toute croyance. Eu 
ôHO Egypte.a exporté en Anbetern; 43,000 balles de coton,
M 3,3ii seulement pour le compte du commerce. Les Perses 
“T” de Cal,cutta ®n Egypte pour y introduire la cul- 

M indigo, après avoir communiqué leur secret, ont été
le n °?eS| SatlS aV0'r seules 10,000 piastres de récompense que 
le Pacha leur avait promises. 1

r ESPAGNE.
oontiZ’J’ ~,Les lettres <le Séville annoncent qu’on 

<)u’à „ré. JtaU e de 110mbreuses arrestations ; mais elles ajoutent 
lient auf f p“*quo toutes los personnes qu’on arrête appartien-

Mcul' ,mhres c,asses du peuple.
Espana^V/V8?0^' ~ Les généraux Zambrano , San-Roman, 
toumurs'à chP USi u 63 soutiells <1u t^ne de Ferdinand , sont 
du trône ■ ’ ' ne. se déshabillent point, et veillent autour 
porter ,T-,....t J 1 etl sujets fidèles et dévoués. Nous osons nous
ment la „J’3 tailt qu’ils seront à la tête des troupes qui for- 
Tains; ja tnlllS°ure»Ce,1:1'e Cap’tale ’ b::s efforts des factieux seront 
tionde ces ^'^f*** na Pas un ^ns_tant été troublée par la narra-

‘sion sinon ; uhacul‘ obs.erve et semble attendre , unesinon d 1 ié- u W oomuic cuienare , une
?ui ne permet t 6 3 J’rallce? du moins de la Provideuce divine , 
d’un péril • pas sans doute ciue Ferdinand, à peine échappé 

Ou v* ™;nen‘ > retombe dans un autre.
Une quantité ,1 an’Êler 1111 moine de l’ordre de la Trinité ; parmi 
,llr les événei E papiers importans et qui jetteront un grand jour 
vil'°i 5o non rel,S actuels I °n a trouvé chez lui une somme d’en- 2W,sa “francsfn Pièces d’or.
lres de PAra22 aoi'lt^ — Nous recevons dans ce moment des Jet
ant y avoir ’ ,t|UI font Pressentir que de grands malheurs 
6t ne cessent f|'eiV- ‘S moilles se donnent Beaucoup de mouvement 
^Willemen t r PeuPle : Ne craignez rien ; tout se passera
claHent partnni r S ,niessletlrs ne cachent plus leur but, et ils pro-

-- 0,î écrinG n’ °S ’ r0‘ deS EsPaSnes-
„;>• Ca'EÂ , :,
.'•»ÖftS*1* privées ici par le courrier de ce
Hé« m , o« PÇints de la Péninsule , ne parlent que de lade b0 . P01nts de »£ __________ r_____
^ndi-e (je0““ ler*'deiBessièras ;-ses ramifications paraissent s'é- 

, Safeties *eS^olontles d’Hercnle jusqu’à la bicoque d’Irati.j». vo^ietles pf J -------—« ia uiouljuc u iraii.
et t el «es courriers arrivés de Madrid dans la journée

,8lt‘°n du roi pCe 3“® ”ous avotls Pu recueillir , c’est que lapo- 
fts qu’0ri fn,r . nand > est d’autant plus critique, que les trou-

c*tVOlfi mut»,/» 1___ f_ii ' n .

ANGLETERRE.
Londres, le août.--De** pairs d’Anglelerre viennent de mourir 

presquemmeme temps , te comte Donoughmore et le comte de Mar 
rehnd '0ei slr Walter Scott 8e trouvent aux lacs de Westmo- 
distinction. y 3 Une reUDl0a d ““ Srand nombre de personnes de

FRANCE.

Pans , le 3o août. — La Circé est entree en rade de Brest le 
MaoutElïe CSt Pa.iLlcde Saillt DomulSue le 20 juillet , ayant à
de M d°eSArryeS de I31"1 DomuiSue- 0n étendait les piquets 

e M, de Mackau pour les envoyer au ministre par estafette.

On se rappelle que le rédacteur et l’imprimeur de la revue mèridin 
nale furent acquittes il y a quelque temps par le tribunal correctionnel' 
de Toulouse. Le manstere public interjetla appel de ce jugement. Le J 
de ce mms la cause fut portée devant la cour royale de^ulousê 4

M. le conseiller Larissona fait un rapport sur l’affaire avec un netteté et 
.une precision remarquables. “ nettete et

Ce magistrat a donné lecture de l’article incriminé , conçu en ces ter 
mes : « M. deBonaldadit quelque part: ilp'ya d’indêpendLs surla terre 
que le pouvoir public et le pouvoir domestique. Le père de famille et 
le roi ne relevent que de Dieu. Cette pensée", complètement fausse est 
cependant conforme a certaines paroles que M. de Lamartine, dans son 
po me du Sacre, a mises dans la bouche de l’arclievêque. Le père de fa- 
hnlle n a qu une autorité limitée sur ses enfans , cette autorité est restreinte ' 
modifiée temperee par les lois. Charles 1er. , Jacques H, Louis XVI ’ 
sont d illustres exemples qui témoignent contre l’indépendance absolue des 
rois. On sent ou le prétendu principe d’indépendance mènerait la société 
sous un Néron. Dans une société bien ordonnée, rien n’est arbitraire
deflmV*: “dependaDt i le rol> mmme le chef de famille, dépendent

L’avocat-général a soutenu l’accusation. Il a rappelé ces deux phrases ■ 
Charles 1er .Jacques II, Louis Xn .sont d’illustres exemplÂaWtêi 
moignent contre l indépendance absolue des rois. On sait olle prétendu 
principe d indépendance mènerait la société sous un Néron. Il a pré- 
tendu quelles contenaient les phrases les plus odieuses contre l’inviolabilité
Q6S rois.

•On des premiers avocats de la France , M. Romiguièras , a répondu à l’ac
cusation par une eloquente improvisation dens laquellea éclaté toutel’in- 
dependance de son caractère. Il s’est attaché d’abord à prouver la fausseté de 
cette proposition de M.de Bonatd que h père de famille et le roi ne relè
vent que de Dieu. Il a soutenu ensuite que M. d’Aldeguier avait pu peur 
combattre cette maxime, avancer avec raison, et sans porter atteinte aux 
droitsdu trône que es rois dependent des lois. L’exemple des trois princes 
infortunes cites dans la Revue a eu pour objet unique de faire voir qu’L fait
les monarques comme les autres hommes ne jouissent pas dW indépen
dance absolue, puisqu ils dependent des evénemens. D’un autre côté en 
rappelant le souvenir de Néron , l’auteur a voulu établir qu’en droit cette 
îudependance absolue ne pouvait être en harmonie avec (es principes et le 
bien de la société. Quelle autorité plus imposante que la charte dont l’obser 
vation est garantie par le serment le plus solennel, pour faire sentir que la 
prétendue independence absolue des rois n’est qu’une chimère e/qu’ils
expliceerde *ZV, ^"T33"'l6UrS peupleS- C’est dVP^s
premiers "uges. M R°miSUIeres a reolara« ““intien de la décision des 

attaqué! Uüe h6Ure ^ délibéral!on’ Ia a confirmé le jugement

“ri/:, i; iïï-z&r: -rrs.-

."ist;,1- *£ïT’- c- -
cent. A-a heures 102 fr 35 c., à 3 h^Js ‘ion ^ m”‘S' ClnclPour
A 2 heures 71 fr. i, c., à 3 heures , ?2 5 ‘ ^ ^ Cent*

envoie coatre les révoltés, font
AFFAIRES DE LA GRÈCE.

b’£.•kilt

cause commune 
(Quotid.)

’f^VelïesXl’E 06 SOir.' ditle Constitutionnel, de fausseté | ^P^bre. Telle est au moins l’opinion dleSUtpeTsoanneCshqVIi smU cenüsèî 
dit-eîll !Pagne tirées du Mémorial bordelais ; elle nous •°n ne connait Pas - !

superieurs qu’ils offriront dans les eaux bases et tooth* A “f«?5Giece. n m pom. acheverracquisUion rÄÄÄ
dre sur le pnXi On croit que lord Cochrane devancera la o 

avec un seul vaisseau , afin de se concerterravec les autorités </. 
rexnécli,1onPe.rdr* “n P°,Ur combattre aussitôt que le fe!^ de
bfePda L -la“ra rel°lnt- On uarpas .de données posilives sur le n0m- 
à j* va‘SSeaux qui, outre les bâtimens mentionnés ci-déssus 
cliraneSe°tS‘àl0n;'n:,a'SAilft certain que la frégate avec laquelle lórd Gq!
en fera j^nie *“ A'nSleterre'ést: maintenant mouillée h fipithéaû,

seiSnenrie*“ TT,?"* ? faÿseaW e5t Ia Pro,Pri^ particulière dè'la 

texte de c q 1 111 achote de ses propres deniers, et sous, le m-ii
.nation, fe.,e du ChiU de faire droil à scs r'cin
glais e, “ i.lt ,®nc0,e «ï»«“ eqmpage entier est composé dé mariés àn-
silleuue pu "J ‘'Tepi!0n du Pavlllon ’ *• "> a rien que S, M. bre- 

puisse reclamet comme appartenant a elle. (Tintes.)

les!](!|’Sp0Ce Soir’ , dit le Constitutionnel, de fausseté 

Pris
Un, t'“1 les coiirê; “ 1“ oa‘,■ JLl3Hu “u 22 , et eue l a ap-
i! Voils à notre t S e£.traord"ulires etPar le télégraphe. Nous 

S n°uVellesnœ„°C10’re qu’elle ne nous a pas tout dit, et que 
htrii^!'8 06®otnel|^ a* sa'31s.seilt d.’étranges réductions.

p.^Oaire •«-" 1 arr‘ve'°i des nouvelles de Madrid par un courrier
** 1 Muoinn7«». «:» w *■

t âon rV 1 4 ,n.a,t d,t hier étoile :
i«cat,,I,te.lafmnillelR0Sa-temis au.x arrêts par le roi.
Mtèti.3 cr'e légère . e8sieijes > sa femme , son fils , officier dans le 5me. 

' i ‘ si qq un chef de royalistes nommé Cuebillas ont été
,, 1r°«P<

1 6roi , ---...o
, •fin decet’tedS? S‘°,U réunies

S da,ls la dés'ieni!?;i”d'4Ue aSS®z Tre ^essières liu-mômi: n’est point

GUS1<!^, r°>, Tse 2', ^ en,royôes contre celles de Bessières , ont trahi 
w- 1 ^ecett« Ad. * , let>nies a celles du chef des rebelles. »

‘arrel8hlîl°Q,
p ,■ 1 , "ou„u,lc,, lui-uictuc -imi pmm
6 ion de la famille Bessières dont oxa aanuQce



Jugsbourg , le 2 l' aoât.. — La capitulation de Missolottglh est 
démentie par les lettres les plus récentes des îles Ioniennes et des 
ports autrichiens de l’Adriali ue.

— On a reçu hier à Londres , dit le Courrier, (n. du 27 août) , 
une lettre particulière de Smyfne/âu 19 juillet, ainsi conçue :
« Nous avons peu de nouvelles de la Grèce. Le bruit court que 
Golocotroni a battu Ibrahim-pacha près de Napoli , et qu’il l’a 
blessé. On dit aussi que Petro , 'avec 3ooo Albanais , a mis eu 
déroute 3ooo Arabes qui étaient débarqués de Candie. On a 
découvert une conspiration à Napoli, et les instigateurs de ce 
complot ont été fusillés. J’ai beaucoup d’espoir que tout ira bien. «

----------------------------------------««O»»- j.

PAYS-BAS.
Liège , le 2 Septembre.

Le roi ayant agrès l'hommage de l'opéra du Barmêcide , 
a fait reruetttre à l’auteur , M. de Peeliaert , une bague eu 
brillans. vb

— Les états-députés de la Flandre occidentale viennent d’a
dopter une taxe sur les chiens qui sera perçue , dans toute l’é
tendue de la province , à dater du Ier janvier 1826 ; il sera payé 
par chien lévrier 12 fl. ; par chieu terrier et de chasse 1 florin.

Pour toute autre espèce , à l’exception des chiens de berger , 
comptés à raison de deux pour chaque troupeau, x florin.

—- Le Journal de Qarid contient une lettre datée d'Amiens , 
le 25 aoât, qui rend compte d’une distribution de prix du col
lége ties jésuites de Saiiit-Acheul. Sept jeunes Belges ont rem
porté des prix. Ce collège renferme environ huit cents, élèves.

_Le Journal de Bruxelles , contient aujourd’hui un exposé dts an
ciens édits sur l'enseignement de ta philosophie dans la ci-devant univer
sité de Louvain , eten cite ürfdèl’annéeiGçjS qui est remarquable. Comme 
beaucoup de jeunes gens par un motif quelconque , et notamment pour , 
abréger le temps , allaient faire leurs études et recevoir leurs degrés dans 
des universités étrangères, le souverain ( le roi très-catholique d’Espagne ) 
ordonna qu'à l’avenir nuis ne seraient admis aux charges publiques 
tant ecclesiastiques que séculières qui requièrent le degré de licence 
( et l’on sait que les principales cures des Pays-Bas n’étaient conférées 
qu’à des licenciés ou promus dans la faculté de philosophie), à moins 
d'avoir effectivement étudié l’espace de 4 ans à une université du son 
obéissance , etc.

Cet édit a été renouvelé par l’empereur Charles VI, père de Marie-Thé
rèse, le 20 octobre 170t.

— Une .lettre particulière de Paris nous annonce que beaucoup 
de bruits circulent sur la prochaine rentrée des troupes françaises 
en Espagne et sur le rétablissement de la censure motive' par 
cette circonstance. Cette même lettre dit que le renvoi de M. de 
Villèle est décidé. (Courrier des Pays-Bas.)

.— Les journaux de la ligue lèvent le masque ; ils applaud issent 
à ces bandes qui viennent cîe tirer l’épée contre leur roi. La Quo
tidienne célèbrele même jour Bessières etinsulteà lord Cochrane, 
Le Trapiste à Madrid, voilà son héros, Ibrahim dans la M orée , 
voilà son dieu ! Elle est chrétienne en Espagne et mahométane en 
Grèce, ou plutôt elie est turque partout.

A MM. les rédacteurs du journal Mathieu Laenseekgh.
Tongres , le 3i août i8â5.

Persuadé , Messieurs , que tout ce qui a rapport au bien commun 
trouve toujours un favorable accueil dans votre estimable journal, j’es
père que vous voudrez bien y insérer quelques mots sur l'intéressante 
cérémonie qui vient d’avoir lieu dans notre ville.

La journée du 3o août a été consacrée aux exercices publics des élèves 
de noire collège. L’érection de cet utile établissement date à peine 
d'une année, et déjà les élèves ont fait preuve des plus grands progrès.

D’aussi heureux résultats , obtenus en si peu de teins, prouvent assez 
en faveur de la méthode employée dans le college, et des professeurs qui 
sont chargés dé l'appliquer

Le lendemain a eu lieu la distribution des prix , en présence de MM. 
les membres de la régence et d'une nombreuse assemblée. Un discours 
relatif à cette circonstance si heureuse pour la jeunesse , prononcé par 
M. Koendors , directeur du collège , a pénétré dans tous les cœurs , et 
a jaié dans l’esprit des élèves auxquels il était spécialement adressé Mes 
germes de vertus et de morale que l’instruction ne lardera pas à y dé
velopper. (

La ville de Tongres saura sans doute apprécier les avantages attaches a 
cet établissement utile élevé dans son sein, et dû à l’activité d’un gou
vernement. qui place an rang de ses premiers devons celui d’éclairer le 
peuple qui vit sous ses lois constitutionnelles.

Agréez , etc. Un abonné.

ÊPITBE A MONSIEUR LE COMTE DE YILLÈLE.

Brochure tVt-S° avec cette épigraphe :
......Et nos

Consilium dedinius Syllæ , privatus ut altum
t'crmiret......

Les adieux à Sidi-Mahmoud ont révélé à la France nq -pot-te 
de plus. Il est entré dans la carrière avec cette audace natu
relle à la jeunesse. Le tableau des ridicules , de l’hypocrisie et 
de là corruption que présente son pays, a révolté son âme. 
Pressé du besoin de répandre an-dehors les sentimens qui la 
remplissaient, et de flétrir tant de vils courtisans , qui ne quit
tent le palais de la bourse que pour les salons ctes ministres , et 
leurs repas somptueux que pour les prédications des missionnai
res ou les conférences des jésuites , c’est du fouet vengeur de 
Juvénal qu’il s’est armé ; facit indigualio vers um , dit-il , et son 
vers a tout le mordant, l’énergie et i impétuosité du poète ro
main,

L’ïriTRE a ni. UE vilt.èt.e a suivi de pres les adieux ; et celte 
nouvelle production confirme pleinement les espérances que le 
jeune écrivain ( AI. Barthélémy ) a fait Concevoir dès son début. 
Çe qui la distingue , c’eut le mouvement, la chaleur et 1 ironie , 
mais une ironie arriéra et sanglante. Nous ne pensons pas que M.

de Villèle attaqué de toutes parts, pressé vivement par de nom. 
breax ennemis et menacé d’être entrainé dans le naufrage de ses 
trois pour cent, preriné le- teins de lire cette épître, et veuille 
surtout profiter des conseils qu’elle renferme. A demain , dira-t-il ; 
mais demain l’heure de la retraite aura sonné , peut être , et lej 
vers adressés au ministre en faveur , viendront remplir les loisirs 
du ministre disgracie'.

L’auteur qui connaît le tnollia fandi tempora choisit pour se 
faire écouter l’heure oit les Ilots des adorateurs de la fortunese 
retirant du somptueux hôtel de la rue dePiivoli, leur patrontu- 
psrbe , fatigué de leurs adulations éprouve avec le dégoût de ces 
éloges menteurs le besoin d’entendre un langage libre et lesac- 
cens de la vérité.

Minuit sonne au château; ton vaste minislère,
Comme en un jour de baisse , est triste et solitaire;
Chassés par le sommeil , tes mille courtisans 

, _ Ebranlent le pavé sous leurs landaw pesans ,
Et libres, jusqu’au jour, du soin qui les enchaîne , 
Regagnent au galop leurs hotels d’ouIre-Seine.
Tout a fui. Tes valeis, baillant sur le balcon ,
Echangent des bonsoir en langage gascon.
J’évite l’eslafier qui , d’une arme offensive ,
Assomme un citoyen en lui criant qui vive , (1)
Je charme ton cerbère , et d’un pas familier.
CommeJ’atni Francliet, je monte l’escalier,
Que parent des tissus plus moelleux que l'hermine.
Et qu’un globe d’émail de ses feux illumine.
Nous sommes seuls, écoute; un poète parfois 
Peut donner des conseils aux conseillers des rois.

Voyons quels peuvent être ces conseils que l’humble poète ss 
permet d'adresser à l’excellence-toute-puissante ;

Tes destins sont remplis; descends, descends du trône 
Sur lequel te plaça le dieu de la Garonne :
Sans doute, il serait doux , q l’abri d’un grand nom , 
Comme Meicliisedec , ministre in œternum ,
D’endosser la siinàrre , et d’attendre à son aise,
A l’hôtel Rivoli, les cyprès de Lachaise.
Mais de triste leçons doivent t’avoir appris 
Qu’un ministre jamais ne vieillit à Paris;
As-tu donc oublié que tes pieds téméraires 
Ont marché sur le corps de soixante confrères ?
Ces favoris d’un jour, ces aigles du sénat 
Se sont évanouis dans un conseil d’élat.
Crois-tu que ia fortune, à la voix attendrie 
T’ait choisi tout exprès pour clore la série ,
Et que dans ton hôtel jamais un successeur 
Ne sera de Ion lit le second possesseur.1 2 3 4 
Delis t tes pièces d'or , en ton coffre amorlies ,
Tes trente millions de renies converties ,
Tes serviles journaux , tes somptueux repas 
Du destin de bouquet ne te sauveront pas.
Tu n’es pas né dévot, Mont-Rouge te menace ,
Les jésuites bientôt vont demander ta place ,
Et leur aide-de-camp, l’apôlre O’Maliani,
En latin te dira . Migrate , coloni.

Après avoir engage’ le ministre à abdiquer de lui-même 
voir si envié et si peu regretlable, le poète cherche ajul 1”^ 
ver ironiquement qu’il a fait assez pour sa célébrité et lui ttfl 
les divers travaux qui ont signalé son règne :

Que peux-tu regretter? Rien ne manque à la gloire ,
Ton front reluii encor de la double victoire 
Qui soumit à tes pieds ces terribles rivaux (2) ,
Si vains de leurs discours, si Gers de leurs travaux*
Ils sont tombés tous deux : le poète sublime,
Qui jadis soupira l’hymne saint de Solyme,
Qui, dans sa vie errante , attacha son grand nom 
Au cirque de Titus , aux murs du Parthenon,
Se vit, par un billet d’un petit secrétaire ,
Chasser de son hôtel comme un surnuméraire. (3)
Ainsi nous avons vu ton crédit à zéro 
La nuil qu’un régiment prit ieTrocadéro;
Déjà La Bonrdonnaye , orateur el prophète ,
A tout son côté droit annonçant ta défaile ,
Inscrivait Ion ci-gtl sur [’île de Léon;
Alors , seul contre tous, plus grand que Scipion ,
Par le peuple accusé , tu saisis l’oriflamme ,
Et, la croix sur le sein , volant à Noire Dame,
Tu mêlas la voix pure aux voix des courtisans 
Qui chantent Te-Deum depuis trente six ans.
Mais pourquoi te bercer de ces vaines paroles .
Ton esprit est blasé sur les plaisirs frivoles 
Que donne un fol orgueil au vulgaire bébele;
La pompe de ton rang ne t’a jamais fiat te ;
L’amour du bien public, vertu d’une àme bonne e,
Seul te Gt résister au choc de la tempête;
Que n’aurais-tu pas fait pour conserver auroi.
En chassant tes rivaux , un homme tel que loi.
Aussi t’avons-nous vu , maîtrisant les obstacles,
Rendre au siècle présent le siècle des miracles ;
Car tu viens de placer le trône sous l’autel,
La France dans Paris , Paris dans ton hôtel.
Quel éloge en deux vers! et cette ingrate France
T’étourdit de sifflets pour toute récompense . ^ jj vS

, Le poète rappelle au ministre le nombre de ses elinen’j>eSt paS 
sans cesse se grossissant ; et comme la reconnaissance^ ^tlä 
la vertu des cours , reconnais , lui dit-il , parmi tes P ° 
adversaires ,

Et ceux qui de bravos t’ont jadis accablé 
Quand l'ordre aérien parChappe signalé (4)

(1) Les journaux français ont retenti des plaintes d une 
avait été maltraitée par la sentinelle du palais des ûnances.

(2) MM. de Montmorency et de Chateaubriand. -j Cl>jl
(3) On 11’a pas oublié avec quelles formes inconvenantes

briand fut renvoyé du ministère. ce isP>
(4) Chappe , directeur des télégraphes qui ont été en Frau 

grande activité au moment des élections.

iie*®"
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Faisait tombeï du.ciel, comme pqr.,sorlilège,
L’émigrc candidat dans i'urne du collège.;
Cens qui naguère encor d’une commune .rois 
T’ont proclamé leur chef, dans le palais des lois,
Tous, contre loi ligués par un saint fanatisme 
La coquille à la main , demandent l’ostracisme ,
Du même ton qu’aux jours où , las de ruminer,
Ils criaient la clôture ! à l’heure du dîner.
Pour punir tant d’ingrats paint de conseil timide 
Villèle , fais-toi grec, tranche de l’Aristide ,
Et dans le Moniteur, qu'on savoure demain 
Ta sentence d’exil écritede la main.
Jamais, depuis quaire ans , pour un tel sacrifice,
Le moment à ton choix ne s’offïii plus propice.
Laisse à ton successeur le comique embarras ->W
De débrouiller ,au clos des Filles Saint Thomas 
Avec tous les Necker de la Quotidienne ,
Le nœud , sans bouts, lié par ta main gardienne.

Ces citations doivent suffire pour justifier les éloges qui ont 
accueilli cette production à sou apparition toute récente; et pour 
faire apprécier le mérite et le courage de l’écrivain. Il p’araît ré
solu à poursuivre la carrière dangereuse où il s’est , si
nous en jugeons du moins par les derniers vers. C'est im^cri de 
guerre poussé contre une faction puissante , celle des jésuites , 
qui aujourd’hui marche , enseignes déployées, dans ce bien
heureux pays de France :

Adieu ; je vais chercher une proie à ma haine.
Les boucs de Loyola m’attendent dans Tarené •
J’yceurs; je veux , armé du fouet de Juvenal,
Arracher ces Cacus à leur antre infernal ;
Je veux , les dépouillant du manteau catlioiicpie ,
Les montrer tout hideux sur la place publique,
Et d’un bras engourdi ranimant la vigueur,
Stigmatiser leurs fronts d’un iambe vengeur. ^ /

NOUVELLES LITTÉRAIRES ET DES ARTS.

Nous avons annoncé dans un de nos derniers numéros la qna- 
tneme edition de VObservateur au XIXm*. siècle. "AI. de Sainl- 
msper a travaillé à cet ouvrage remarquable qui se trouve 
maintenant augmenté d’un volume. Eu attendant que nous en 
puissions donner une analyse plus coin plette , nous allons offrir 
a nos lecteurs une citation qui, nous n’eu doutons pas , fera ai
mer lauteur , avant même de connaître son livre. Nous choisissons 
e morceau qui termine le chapitre sur j’amitié.

Ie de,rai,nde qc’on permette l'amitié dans l’intérieur de la famille, je ne 
lu’il p,'s.dece le $u’uiid sœur inspire, elle m’a élé refusée; mais j’aiépronvé 
fiminn “UX,de,S:"“er «nt«* Wr«. Pnrloul, t’uriion , c’est la force: ici ,
ai__Ie wtla bonheur. Plus on avance dans la vie, plus les affections
J,r;*yenl,: rl°hesses creenl les diens , mais font fuir les vrais amis ;
pasun'^d0nr°e,U1 <|ui nous a élé donné par la faillible ; ne la perdons 
man romn'r - vue > enLçbns notre sort dans le sien. Pour être cru je livre 
®»ns on’, ' n" nn ,ére s no'JS suulmes dHUX et cependant nous ne for- 
i'aii b\eis6v' , nt7Sy ll'°,nPe Part ; fini aime l’un amie l’autre , qui offense 
°«»<#»Uon,rt'îi Sonunes divers P»n la ressemblance, l'esprit,; la 
est Irendunt • . •l“des’ nolre individualité est plus que distincte , elle 
O'ïncidousii' ’i”^'3 "°',s "«us rejoignons par tontes les affections , nous 
easeoihle-d'r °, i^8opinions; sans battre de même nos coeurs battent 
mes, nous raUCC°rJ ’ ”°lre ra,'scm m '‘'olie K leU1' mesure ; ce que nous som
ment nous açr,Jns tonjoms été, nous n’avons pas voulu nous aimer, seule- 
!ance, notre °n v1.°.uil>ors vécu nous aimant ; nous sommes frères de nais- 
heur n.iUSest!.":‘ltlej1„8randi ilvec ,,ons >m,,ls l’avons laissé faire. Le bon- 
tious. Nuiisa ■ eni; • llalj>lude , mais cette habitude , c’est noire vie , c’est 
J’dvaistuon 11 n *emséloignés l’un de l'autre, mais, japiais séparés.
Mon retour 1 e ,ue'" ,no> ut il m avait avec lui ; nous nous entendions. A 
HiieiUins (]g |>.,O?l",0J’* politiques ont élé les mêmes,' elles ne nous ve- 
oiiis narlé. y a "'°.'! ’ Pa* de la discussion , nous n’en ai ions ja- 
,0IIS, «e cnàtuit 'f"1"1'® tedfe <lue ^a f»U I’1 famille , simple , à la portée de 
»*nl,rindiffiL I"7 ’ B,PP*rtant beaucoup. Qu’on y;réfléchisse attentive-, 
,»iilons-non,a,nCe. afernelle est 1,11 commencement dedissujution sociale: 

ie citoyens, soyons d’abord hommes. »

toén général"* de Pill'S P'll)lieIlt le prospectus d’un ouvrage d’une uli- 
Charles Diipi"6 n°"S firo-vons de5,°'r en reproduire quelques passages.

• mécanique»,-a H Perisde d’ouvrir un cours de géométrie et
Wet de m ^Pcp"laées »°* «ri» . à l’usage des chefs et sous-chefs d’ate- 

l-esa .. ,nu(.iC),nre3.
^grandPera',;nSfde ceco’Jrs ne s’étendent pas seulement aux fabrications 
‘"’«iniques I rU'Uciures , mais aux plus simples professions et aux arls 
f"15' l’arclr,iectP US. ol'dinaires > ainsi fl?’« la pratique des beaux-arts.
te"r, le r,u'lll,eCte ’ Ie-charpentier , le menuisier et 
""besoin Zn le graveur , ont , chacun da 
«nique. [e nudotls variées
E°;®nces à a<^>urstl0e nous annonçons ne néglige l’application 
"®tensaires à 1!!,?.° 1^° ces professions. Les connaissances qu’il e:
tuer • „

«nt

le maçon , le sculp- 
ns ce qui te concerne , 

essentielles , soit de géométrie, soit de mé
de ces deux 

explique sonti_ 1 y.............. ........ wiiiiaiasaiivça t-J'l U ITAJJlKjUe SOUL
L ? es arl‘stes qui ont des opérations mécaniques à effec- 

,s «métier»” Cl.>irUrS'eri ’ à l'a«atomiste , etc. Enfin ,- le nom-
’a c‘n<|uante "*** '1U‘ Peuvent en lirer des secours s’élève à plus de

!?^1i"eU?ër'm<leS V,"esde France , d’anciens élèves de l’école poly- 
de ,ra fait M S C |H "I l>rof^âet’rs se sont empresés de répondre à l’appel 
d ‘0i,renet ex»m ,Wrlf Dupin; d’autres généreux citoyens se proposent 
Dr eà leurs V9‘ .!Ilde leur fournir un ouvrage qui puisse servir 

"Çons. Çons. M. Charles Dupin va publier celui que nous an-
"uvra.

i'^naissaj,!15 sul’P°se dans les personnes qui voudront l’étudier d’au-
Plan°i'VraSe s’iimirllno “ 1<iS desclualre rè8les da l’arithmétique.
,c‘"rela(j , -ra par cahiers contenant chacun une leçon avec ta

èe7Séle''esdeP;'f Iecon’
^"«tilinr Uldusi,.lalu u’ "”l,,es. Mais .J“® l)Ilurront acquérir chacune de ces leçons au prix 

llUra »as ni,., s devront cependant souscrire pour l’ouvrage entiern Pas Pics de 3 volumes.
Un __

iri%^e laulmir°d™me etanl en °.e moment sous presse ............

j, et.surtout ave"1'0 7 ril{a’hay°T. On le dit écrit avec un grand 
,tlaireeXcder tire de°KT ^ ,enerS‘e el une audace qui ne marque! ont 

de BtHart et de provoquer uii bon réqiVî-

nouveau ro-

• La brochure de.M. de Sulv.audy , sur Y JS mancipation de Saint 
JJômingue vient, de paraître. C’est, du soin des deux denies qui re
présentent plus fidèlement les opinions du siècle que »ont sorties 
des approbations sans réserve , pour ce grand acte politique qui 
atteste d’une manière si éclatante , la force de la raison et la puis
sance de 1 industrie. Le Journal du Commerce a. parlé pour l’école 
industrielle ( voir ii°. icp ) , en même teins que des réunions do 
negocians faisaient frapper des médailles : l’e'enle philosophique 
D onve aujourd’hui un interprète dans AI, dé $àlydkdy ','"qui söfä 
des formes moins dégagées et moins libres, en défend au fond les 
principes.,

Il ÿ a deux parts à Faire dans cette brochure , l’une tonte po
litique , 1 autre plus générale , qui considère la question dans ses 
rapports avec l’industrie française , et où l’auteur a présenté un 
eloquent et rapide tableau de diverses révolutions de Saint-Do
mingue.

« Il y a grès de trois siècles et demi , le 6 décembre iijg2 , Christophe 
Colomb aborda aux rivages de celte île vasie et féconde. Deux 011 trois 
millions d’indiens y coulaient , au dire des' historiens espagnols , une vie 
pastorale et fortunée. Six ans après, de ces millions de créatures humaines, 
environ vingt mille vivaient encore. Pour ce qui est du reste, la guerre et 
la paix, les chasses impitoyables et d’homicides fêles, lé canon, les bûchers, les 
chiens dressés an carnage en avaient fait jnslice. En vain des moines di^nès 
de leur ministère, les dominicains et Las Caxas essayèrent de sauver les 
derniers débris de ces tribus naguères si heureuses. L’esclavage les ache
va. Quelques familles espagnoles végétaient depuis plus de cent ans pres
que ignorées sur col immense tombeau quand , vers 1610, des aventuriers 
français s'établirent dans une île du voisinage. Brigands infatigables , pi
rates cruels, qui plaçaient à leur tète les plus féroces d’entre eux , ils se 
jetaient, au retour de leurs expéditions sanglantes, dans les vastes plaines 
de Saint-Domingue pour donner la chasse aux animaux sauvages oui res- 
'tatsnt encore à tuer. I,’Espagne eut beau se plaindre de cette violation 
des droits que lui avait donnés Je massacre de la nation indigène : les bmi- 
camera .les frères de la cote, comme liis se nommaient, prirent racine.
En 1G60 , quatre cents d’entre eux s’élaient adonnés aux soinsde la cuUure :
, , â"“e s oc°upa de ces colons , leur envoya des femmes qui se vendirent 
al enduire , qui quelquefois ne s’affermèrent à la colonie que par bail de 
deux ou trois années. Ce n’était pas assex pour repeupler Haïti et défricher 
le sol. On profita de ce qu’après une longue, résistance Louis XIII avait 
permis la traite des noirs, convaincu par cet argument que faire les hom
mes de Guinée esclaves était l’uuiqne manière de les faire chrétiens. On en 
transporta quelques milliers à Sl-Dqmitigue pour remplacer la racé cui
vrée : ils se mirent à la venger , dès 1679 des (lois de sang coulèrent ré
pandus par cette seconde famille de l’espèce humaine que la guerre avait 
transportée sur l’héritage de celle qui n’était plus. La guerre obtint à 
Louis AIV, par l’adliésmn de l’Espagne , un litre, à l’établissement des 
français dans la conquête de Colomb , e' depuis lors (1Û97) jusqu’à la ré
volution française, moins de cent ans passèrent, cent ans ferfilesen prodiges.
Eu 17^9 , on portait à deux cent quatre-vingt millions les revenus delà" 
pm-Ue française. Quatre on cinq cent mille noirs et trente ou quarante 
nulle créoles en couvraient les champs. Huit mille habitations y (loris- 
soient. Huit cents navires sillonnaient TAtlamique pour en porter les 
fruits à nos ports. Vingt-quatre mille matelots 'ne suffisaient pad à la 
manœuvre de nos flottes marchandes de ces parages; et qui peut dire 
comoien de bras s’associaient à l’exploitation de tant de richesses ! Tont-à- 
cu'up ces prospérités cessèrent. Nous ne rechercherons pas si, achetées par'un 
trafic,affreux qui enlevait tous les ans , suivant les calculs Ica plus modérés 
puis de cent mille créatures humaines 4 leur berceau , pour en tuer bieutèt 
la moitié et désoler à jamais le reste , ces prospérités notaient pas payées 
bien cher. Nous ne rechercherons pas non pins si ce Péron d’irummes n4tait 
pas près de s’épuiser , et ce que fût alors devenu Saint-Domingqa. .La Pro
vidence avait d autres voies. Il se trouva que la France poussa' le crî de 
li ber té, que les colons léponüirsnl liberté, les hommes de couleur liberté.
La Fronce voulait la liberté contre Versailles; les colons contre la France-, 
les hommes de couleur contre les colons. La lutte une fois engagée d'abord* ' 
dans le sein des assemblées coloniales, puis sur.dés champs de bataille :, jr 
se trouva^ encore que les noirs intervinrent. Ils avaient entendu leurs 
maîtres rétorquer contre rassemblée Constituants la déclaration des dri.iis 
do l’homme : ils les égorgèrent. Vainement, depuis, les créoles se jetèrent 
uans les bras de la Grande-Bretagne ; vainement aussi la république dans 
la personne de Bonaparte essaya de relever sa souveraineté àbaliue. Tl sa 
trouva toujours que les noirs avaient pour eux le nombre et le climat : ce 
n’était pas leur faute s’ils étaient là cinq .cent mille. Ils triomphèrent de 
de Bonaparte; et l’affreux DessaHoes -proclama parmi de lâches massacres 
I indépendance de.ses frères , ils exhumèrent des ruines de la ooienje , 
comme une dernière instille , le nom indien d'Haïti, et sur les cendre* de» 
naturels vengés au bout de 3oo ans , les négresse firent une patrie, de» 
propriétés, des lois» Tout cela se passait eu iSozj..

“ Â|ns> . depuis vingt-un ans , si on 11e compte que de l’acte d’indéoen- 
cance , depuis trente-six , en remontant à ia scission dos créoles , la (,6ns- 
sarile colonie de Saint-Domingue était perdue pour nous ; et clpeudant son 
sol II avait pas cesse d’etre fertile : nous n’avions pas cessé de consommer 
ses produits plus qu elle-même d’appeler les nôtres. Tout donc devait être 
nus enros tivre pour rouvrir ses ports au pavillon fiançais.»

COMMERCE,

Malgré les énormes droits naguère imposés par la France sur nos toiles de 
lin , leur prix a élé à la hausse dans nos derniers marchés , et ce sont les 
Français qui s’y approvisionnent ; on ne doute pas que l’ouverture des 
Ifrls de Sl-Ddmingue , et les avantages accordés au commerce et aux bàti- 
ifiens français ne soient la cause principale ef peut-être la seule,de.cet.le hausse.

'° 1 ( Journal de G-dnd.)

Dans le dernier rapport que la sociélé rhénane des Indes occidentales a 
adressé à rassemblée des actionnaires, tenue à Elberfeld le 26 juillet elle 
a dit que celte foid’, elle n’avait que des choses favorables à communiquer.
L® plus ancien de ses établjssemens transatlantiques, celui de Pôrt-an- 
Prince , prospère elles marchandises allemandes y concourent avec succès 
avec celles de l’Angleterre. Une nouvelle expédilion pour ce port se pré
pare a Brême, Les nouvelles du'Mexique sont également satisfaisantes.
“ Fa nation allemande , dit ie rapport, élànt bien accueillie au Mexique , 
il serait à désirer que ses gouvernemens suivissent l’exemple de l’Angleterre 
en reconnaissant celle république, d’autant plus qu’il est à craindre que le 
Congres n’adopte un projet de. loi qui lui est soumis, tendant à n’admettra 
dans les porls mexicains aucunes marchandises qui 11e soient munies d’un 
certificat-d'origine , délivré par des agens mexicains résidant dans les pays 
d on elles proviennent. On sait qu'il n’y en a point en Allemagne. 
royaume des fays-Bas en possède un dans la personne âe ÎV1. Gorosiixa



!

qui, comme charge d’affâîi-es Je la république du Mexique, reside a Bruxel
les , ei par ses pleins pouvoirs étendus , peut satisfaire aux dispositions de 
celte loi pour ce qui regarde le commerce néerlandais. L’exportation pour 
le Mexique par les ports de ce royaume ne souffrira donc point d’entraves , 
mais la communication directe de l’Allemagne avec le Mexique, éprouvera 
dans les circonstances actuelles, une interruption qui sera d’autant plus 
fâcheuse que les objets de l’industrie allemande y trouvent un débit im
portant et profitable. Les affaires courantes de la compagnie dans ce pays 
ont eu du succès. Celles avec Buénos-Ayres, fournissent la preuve que 
l’Allemagne est à mène de faire un commerce avantageux avec cette par
tie de l’Amérique du sud , en se conformant aux goûts et aux besoins des 
indigènes. On attend un résultat pareil des expéditions faites au^ Pérou et 
au Chili. Le nombre des consignations adressées à la compagnie s’augmente 
tous les jours, et dépose en faveur de la gestion de la direction , qui, dans 
la prochaine assemblée générale , proposera le doublement du capital de la 
compagnie par la création de 2000 autres actions, à 5qe ecus de Prusse 
cliacuue. Pour accélérer cette émission , l’époque de l’assemblée génerale or
dinaire étant trop éloignée, il en sera tenu une extraordinaire le 27 août. 
La direction insiste sur la nécessité de cette augmentation dé ^ fonds, pour 
l’empêcher d’adresser les consignations dont il s’agit, à des maisons de com
merce d’Angleterre ou des Pays-Bas. »

bourse d’anvers, du Ier septembre.
Effets publics. — Ils sont par continuation en baisse. Il y a eu beau

coup de vendeurs. P. B. Dette active 59 i/4?. Obi. du synd. 99 Act.

soc. de com. 101 P. . , , , T t
CuâHGES. — L’Amsterdam court a été demande a 174 c/o p. A. Le Lon

dres court a été offert à 39/8 r/2 P., le 3 m. a 39/4 P.; le papiei^ a 
u m. s’est fait à 3g/5. Le Paris court a été offert à 47 H2 °7° > le PaP‘e^
à 2 m. s’est fait à 47 1/8 A., le 3 m. à 47 A. Le Francfort court s’est traite 
à 36 9/16, le 6 sem. à 36 5/i6, le 3 m. à 36. Le Hambourg a 2 m. a 
trouvé de preneurs à 34 le court est coté 35 P* > 'e

Marchandises. — Il s’est vendu quelques petits lots de café : on a payé 
pour du S». Domingue 39 o., et pour du Brésil 3q 40/100 cents.

i55 caisses sucre Havane blond ont été vendues à fi. 26 i/4, entrepôt,

pavillon étranger. >00
Il s’est traité 2 caisses indigo Bengale , moyen violet rouge, a tl. »

3 7 cents.

BOURSE d’amsterdam. — Du 3 I août.
Dette act. 58 3/4 59 1/2 3/i6. Différée ,11/81 3/i6. Bill, de 

chance 24 i/4 25 24 i3/i6. Synd. d’amort., 99 3/4 100 i/4 100. Ren
tes remb. 89 i/4 3/4 i/2 nom. Lots d° , 67 î/a 69. Act. soc. comm. 100
3/4 101 3/4 H2-________ _____________

AVIS POUR SURENCHERE.
Les enfants et représentans de feu M. Aubin-,Joseph Sau

vage , donnent avis , que la ci-devant commanderie de Saint 
Pierre-Fouron , avec château , fermes , moulin , étangs, jar
dins , prairies, terres arables , d’une consistance de cinquante 
bonniers , le tout situe communes de Fouron-Saint-Pierre et 
Fouron-Saint-Martin , an canton d’Aubel , a etc adjugée au 
prix de vingt-qnatre mille cinq cents florins, et que la ferme 
de Bockrack, commune de Genck , district de Hasselt, con
sistant en bâtimens de maître , d’habitation et d’exploitation, 
jardins , étangs , prairies , terres arables , bois de haute-fu- 
taye et taillis , pépinière , broussailles , bruyères d’une con
sistance de 47^ bonniers , a été adjugée au prix de vingt-un 
mille florins. On peut surenchérir d’un vingtième du prix 
sur l’un ou l’autre lot , en faisant déclaration devant le no
taire Lïs, à Verviers , dans le courant de ce mois.

Lïs , notaire.
j ’ ■

A l’ancienne maison François J. J. Simonis, sise rue du Sia- 
Ion , n° 207 , belle et grande cave à louer , propre à y mettre 
4o pièces de vin en bouteilles , et 5o à 60 en cercle. S’adresser 
au bureau de cette feuille.

prix des grains , à Liège, du Ier septembre.
La rasière de froment, récoltede 1824 , prix moyen.

,, » récolte de 1820 , prix moyen.
» de seigle, récolte de 1824 , piix moyen.
,, » récoltede 1825 , prix moyen.

fl. 4 g5 c.
fl. 5 72 c.
fl. 3 4l c-
fl. 4 °8 c.

TEMPERATURE DU 2 SEPTEMBRE.
9 h. du mat.. 16 au-dessus o; a 3 h. ap.-midi, 21 d. au-dessus.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Un APPRENTI peut se présenter à l’Imprimerie 
ce Journal.

de

A louer la ferme de Villers-aux-Tours, canton de Nandrin , 
le propriétaire sera à ladite ferme du 10 au i5 courant, s’y 
adresser; après cette époque s’adressera Liège, n°. 471 » 
Outre-Mense.

() LOTERIE ROYALE DES PAYS-BAS.
Par décision du 5 juillet 1825 , S. M. a arrêté la i33e lote

rie , sur le même plan que la précédente, 2209,000 florins 
produits par 34,000 lots et distribués en 18,000 prix et ig 
primes.

Le tirage de la première classe commencera le 3 octobre 
prochain ; les autres suivront de 3 en 3 semaines.

Les hauts prix sont de fl. 125,000, 100,000, 80,000, 5o,ooo,
4o,ooo , 3o,ooo , 25,ooo , 20,000 , etc.

La collecte sera ouverte de suite chez le soussigné', rue du 
Pont , à fh ;ge.

Les billets sont en achat ou en location à la volenté des ama
teurs. L’on pourra obtenir des lots en achat par entiers, demis, 
quarts , huitièmes et seizièmes, et en locationpardemis, quarts, 
et huitièmes. Le prix fixé pour la ire classe est de 16 fl. le lot 
en achat, et 4 fl- en location.

Le plan se distribue au même bureau.
Le collecteur , D. Mathias.

E. Defaveaux , rue Féronstrée , n. 5g 1, agent de la com
pagnie néerlandaise d’Amsterdam, des assurances sur la vip , 
prévient les personnes intéressées , que le nombre d’action 
naires rentiers de la iro série, de la 6° classe (de 45 à 55 
ans) étant de 5o et même au-delà, l’intérêLÜe 8 0/0 l’an eÉ*^ 
un dividende d’après l’art. 9 du prospectus leur seront doréna
vant alloués ; ceux qui maintenant souscriront, jouiront des 
mêmes avantages, f?c ^

AVIS AU PUBLIC ''
Janssen-Leclercq , à la Clef d’or , h côté de l’Hôtel del’Ai- 

gle-Noir , rue Feronstrée, reçoit les kopstuck à 32 c. 4/2° 
( il 172 sols) et les demi-kopstuck à i5 8/20 (5 172 sols ) de 
Liège , pour toutes espèces de marchandises d’aunage , en 
laine et coton , mouchoirs de tous genres , etc. etc. , qu’il 
vend eii gros et en detail aux prix les plus modérés.

A vendre un beau poêle ouvert. S’adresser chez raonsieut 
Bade , serrurrier , rue des Clarisses..

A louer dès-à-présent la maison n. 24, sur le grand Marché. 
S’adresser rue Feronstrée, n. 584-

A VENDRE
Une belle et grande maison , sise rue Agimont, près le non- 

vel hôtel du gouvernement, à Liège , construite presqu’à neuf, 
et dans le meilleur état possible , avec jardin , cour , remise 
et écurie. L’acquéreur aura pour le paiement toutes les facili
tés désirables. S’adresser chez Me Parmentier, notaire, place 
de la Comédie , n° 784 , à Liège.

A vendre ou à louer une très belle teinturerie avec six cuves, 
six chaudières et grand bâtiment de fabrique joignant, situes 
à Verviers. S’adresser pour les conditions au n° 302, plac« 
des Récollets audit lieu.

A louer place Verte , n. 42 > deux beaux appartenons de 
garçon, garnis ou non, ayant La jouissance d’un joli jardin et 
tout-'a-fait indépendants.

Superbe hôtel à louer, le tout ou en partie.
A louer le superbe hôtel occupé par M. Vandersberg, ta- 

quier , gisant place de la Comédie, à Liège, composé (le pi"' 
sieurs grands salons au rez-de-chaussée, quatre au prefflFr' 
quatre au second, plusieurs chambres de domestiques sue15 
sus, 3 belles caves, un office, deux grandes cuisines, lavoir, 
3 pompes à l’eau de puits, une grande citerne à l’eau de pim / 
avec sa pompe ,une grande cour , un grand jardin bien arboi , 
une remise à placer 7 ou 8 voitures au-dessus de laquelle J 
a 3 belles chambres , une écurie pour 5 ou 6 chevaux, ■ 

S’adresser à M. Laurent A. J. Rodberg, propriétaire, Ou 1 
Meuse, à Liège. ____________ ^__.

( ) A vendre par adjudication , en l’étude de Me Bert»4®' 
notaire à Liège, place St.-Pierre, n° 871 , le 9 sePteul
i825,3 heures de l’après-midi. _ Il6

i°. Une maison, propre au commerce , sise à ^,el’e’1)aat 
Neuvice , n° 947 , occupée par les Dlles Minette , moyel1
un loyer de 83o f. n-P0"1.1i°. Une maison , située en cette ville , rue Souverain- -r , 
n° 582 , avec cour , citerne et magasins , d’un revenu c® V 

3°. Deux maisons , sises entre le pont et le qual “ 
cotées 564 et 565 , rapportant 331 f, a ,

4°. Et une maison , située à Liège , rue St.-Jean, 11 d

Mise 
à prix.

Ier lot 
I 2* id 
13e id 
f 4e id

7087 
6615 
274° 
3874

florins 5o cents i5,5oo fral,c
id. » — i4>000 ”
id. 5o — 5,8oo *
id. 5o — 8,200 ^ g”3i çi

S’adresser à M. Chokier , rue Basse-Sauvenière , “ ji 
à M9 Bertrand, notaire, pour connaître les çonddl0lls 
vente. ^
---------- ——----------------------------------------------- ~ I /ribun-i

() En vertu d’un jugement rendu par requête par Ie ,gjj, 
civil de première instance séant à Liège , le 23 Kial^rC d« 
y enregistré le 26 dito, „il sera procédé par le "jinI -s 
maître Dusart, notaire, devant M. Bouhy, juge l;e P enSo» 
quartiers de l’Ouest et Sud réunis de la ville de ^
bureau sis rue de la Plate-Pierre , n. 6g3 , le lundi ^ 
tembre présente année , à deux heures de relevée , j1 ^e, 
l’enchère, sur la mise à prix de deux mille florins du [l0is 
d’une maison cotée 521, consistant en une boutiq^ 'jelrf 
pièces au rez-de-chaussée, quatre grandes chanibr - ^ eD 1> 
greniers , deux caves , une cour et deux issues , s* 
commune de Liège , au faubourg Saint Gilles , joig«aI 
Viot et Goppeneur. m jfgC|

snfS’adresser, pour prendre connaissance du cahier 
et conditions de la vente, au bureau de M. le jng® ‘ J, jgq, 
dit ou en 1 etude dudit notaire, sise rue Féronstree <
Liège et chez maître Fadry , avoué, rue des Ceies 
méro 675 2e bis , au prédit Liège. _-—*

J 3io.
A Liège, de l'imprimerie de II. Lignac., éditeur du journal MATHIEU LAEASBERGft, rue Souverain Pont,


